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5^ NOUVELLES PARLEMENTAIRES

_ , Paris, G novembre.

8» LES INTERPELLATIONS SUR LA TUNISIE
~""j i,a séance d'hier n'ayant pas suffi pour épuiser le

Lat sur les affaires tunisiennes, la séance de lundi

I
 devra être employée tout entière à le continuer, et, à

m juger par le nombre des orateurs, la discussion

se prolongera presque certainement dans la séance

: de mardi.
ibemain, c'est M. Naquet qui prendra la parole la

I Iromier, fuis M. des Roys également auteur d'une

1 Interpellation.
Le gouvernement interviendra de nouveau dans

,
MS

| le débat. M. Jules Ferry et le général Farre se rô-

:.. fervent de répondre à certains des orateurs qui

 [rendront la parole.
On cite comme devant parler du côté de la gau •

es lie : MM. Langlois, Le Faure, Lockroy, Ballue et

Imenceau ; du côté de la droite MM. de Mun,

lanvier de la Motte, Delai'osse et le baron Reille.

Gela fait en tout treize orateurs ; de sotte que si la

K liaiabre ne veut pas —. comme cela est probable —

— 'urioncerla clôture avant do les avoir tous enieu-

p, il faudra au moins deux séances pour permettre

J3 slncun d'eux de monter à la tribune.

I
Tjuant à M. Gambetta qui — soit dit entre paren-

lèsea — a suivi assidûment la séance d'hier on

loore encore à quel moment il prendra la parole,

ïfest certain toutefois, qu'il interviendra dans le

lèbat.

LE NOUVEAU MINISTÈRE
'.Les bruits relatifs aux difficultés qu'aurait ren-

contrées M. Gambetta pour la formation de son

«"[ r.mistère sont démentis. Tout serait prêt pour une

n  transition immédiate entre l'ancien et le nouveau

cabinet,

.amiral Cloué sera remplacé au ministère de la

;l wrine et des colonies par l'amiral Jaurès, ambas-

sadeur de France à Madrid, ou par l'amiral Per-

„ ' fou, qui est l'ami de M. Gambetta.

ivr LE PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE
llulj Conformément au règlement de la Chambre des

oci«i députés qui porte que le président doit habiter le

àanil palais législatif, il est vraisemblable que le prési-

rïS|'ie" ""«sidéra au Palais-Bourbon.
, t H.Brisson a rendu aujourd'hui visite aux ambas-

Si!| s*iirs accrédités près le gouvernement de la Ré-

upoiilpiiMique française.

LE PROGRAMME DE M, GAMBETTA
Le programme de M. Gambetta porte sur les trois

points suivants en ce qui concerne l'armée : le ser-

vice militaire obligatoire pour tous et réduit à (rois

ans, l'entretien d'une armée permanente de 600,000

hommes et la création d'une armée cobniale. .

LA COMMISSION DE PERMANENCE
Il paraît certain que si la prorogation de la Cham-

bre est. votée, comme en pense, dulD novembre jus-

qu'au 10 janvier, l'extrême gauche demandera la no-

mination d'une commission de permanence.
——— i «a»

LES JOURNAUX DU SOIR

Paris, 6 novembre'

Le discours de M. Jules Ferry et la presse
Le Temps déclare que M. Jules Ferry a con-

vaincu la Chambre de sa b urne foi et que personne'
maintenant' n'oserait reprendre les odieuses accu-
sationsrlàncees récemment; s'il a eu tort dit )o Temps,
de se lancer dans des explications techniques sur
des choses militaires, le ministre s'est parfaitement
justifié au point de vue de la question financière.

Le Télégraphe admire l'élévation du langage
. tenu par M. Jutes Ferry, mais il reproche au mi-
nistère de ne pas avoir dévoilé nettement ses inten-
tions il y a six mois.

Le Paris trouve les explications de M. Jules
Ferry insuffisantes, surtout.au poinl de vue finan-
cier.

La Marseiltaise trouve que M. Ferry a payé
d'audace, que la Chambre s'absoudra certainement,
mais qu'il sera prorogé en punition de sa com-
pla sauce.

Le National approuve !a partie du discours da
M. Jules Ferry relative aux raisons politiques qui
ont décidé la campagna de Tunisie, mais il blâme le
ministre d'avoir voulu justifier les actes du général
Furie.

La Patrie dit que M. Jules Ferry a subi hier un
échec et que maintenant il ne peut plus faire partie

• du grand ministère.

Le Pays dit que M. Jules Ferry a menti impu-
demment en réclamant la solidarité de l'ancienne
Chambre. "

 __«.
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; NOUVELLES M TUNISIE

Incident à Tripoli
Tunis, 6 novembre. — Les avis de Tripoli

confirment que le co nsul de France, ayant passé
récemment devant un poste turc et s'étant re-
tourné par hasard, vit un soldat qui faisait
mine da le mettre eu joue et qui, du reste, re-
tira promptement son arme en se' voyant sur-

pris. /
L'enquête a démontré que le soldat n'avait

nullement l'intention de tirer et qu'il n'y avait

là qu'une mauvaise plaisanterie de corps de
garde.

Le férik (commandant militaire turc) alla dès
le lendemain. faire des excuses au. consul, et
l'informer que le coupable avait été puni.

L'incident n'a pas ea d'autres suites.

la Compagnie franche

Tunis, 6 novembre. — La compagnie fran-
che qui vient d'être formée pour explorer les
environs de Tunis, et qui comprend des soldats
français et des soldats tunisiens, donne de
bons résultats.

A Kairouan

Tunis, 6 novembre. — Les soumissions des
tribus des environs de Kairouan continuent.

1 DANS LE SUD 0RANAÏS

Expédition contre les Âhmour y
Saïda, h novembre. — Les dernières nou-

velles disent que les Ahmour se préparaient à
une résistance générale. Le général Delebec-
que, en marche sur Moghir, prenait ses dis-
positions pour attaquer les Ahmour. Ceux-ci
sont désignés comme Marocains par le traité
de 1845; niais par suite de refoulements suc-
cessifs, ils sont remontés au nord-est, et occu-

pent un territoire dans les ksoiir-algérieus.

; ——«<

Informations

Paris, 6 novembre.

Actes officiel»

L'Officiel contient des décrets portant des promo-
tions dans le corps médical et dans l'école d'art
décoratif de .Limoges.

Il publie également une nouvelle organisation des
écoles d'Alfort, de i-.yon et do Toulouse.

.M.Louis, chef de cabinet de M. de Choiseul, est
nommé sous-directeur de la division du Midi à la
direction des affaires commerciales.

La chambre de droit ciiminel de Dijon est décla-
rée vacante ; vingt jours sont accordés aux candi-
dats pour produire leurs titres.

L'Officiel contient, en» outre, des nominations,
d'élèves à l'institut national agronomique de Gri-
gnon.

Lie mouvement adsîaissîstî-aiîS*

Le mouvement administratif annoncé, paraîtra
mardi seulement, au Journal officiel. .

Outre les nominations annoncées hier, il com-
prendra les mutations des sous-préfets de Bourga-
neuf et de Vitré et deux nominations do conseillers
de préfecture à Nice et à Bordeaux.

Lie secrétaire général de l'Algérie

M. Gouzinet, ' qui devait être nommé secrétaire
général de la Gironde, suivra M. Constans en Algé-
rie comme secrétaire général du gouverneur.

M. Constans à l'Elysée

M. Constans la été reçu dans la journée par le

président de la République; il a eu avec ;
longue conversation;

A la cour de cassation

A l'issue de son audience solennelle, la cou.
cassation a procédé, suivant le vœu de la 1.
lection de ceux de ses membres qui siéger a
tribuual des conflits, pendant la nouvelle pi
triennal qui vient de s'ouvrir.

Les trois magistrats qui ont obtenu le plus .
nombre de suffrages sont MM. les conseiller!.
Luc Gorbaricu, Merville et Démangeât. Ces magis
trais remplaceront, au tribunal des conflits, MAVI
conseillers Barbier, Paul Pont et AlmeraS-LaU'iir,
qui avaient fait connaître leur désir de ne pas être
réélus.

An conseil msanieijsal de Pari, i

On annonce que les conseillers municipau:. de
Paris élus députés ; MM. Delattre, de Heredia, da
Lanessan, Tony Révillon, Jules Roche, donn;>.
leur démission le 28 novembre, aussitôt aprè.<
lection dudfp.gué du conseil municipal de Pari;- ...
corps sénatorial de la Seine.

Le préfet de la Seine convoquera les clecteu;
.quartiers de la Villette, des Ternes, de la Moi
[du Gros Caillou, de Bercy, en temps utile,
que les nouveaux représentants de ces quaj • ,

;puissent prendre part, comme conseillers généra
à l'élection sénatoriale du 8 janvier.

; Election législative en Cochînr^ïnc

C'est seulement aujourdhuidimmche qu'a !i!
 lection législative dans notre colonie de CocliiiK
Ce retard provient de la-nécessité où l'on s'est L
d'établir des listes électorales.

Notre colonie ne possédant pas jusqu'à présw
représentant au sein des Chambres françaises,
listes îi'oxistainrt pas et leur confection S Sonné
lieu à un travail 1res considérable. Deux candidats
sont en présence : M. Vieanot, avocat, et M, Bh
sube, maire de Saigon.

La maladie de M. EBoimet-Diiv*-.!?.-;'.

Une dépêche de Jersey dit que M. Bonnet Dw
dier, député du Rhône," qui a été frapp  de niera-
ment d'une attaque d'apoplexie, est dsus m
désespéré.

Petites RJonveïles

A l'occasion du congrès géographique \ rflâtio
nal qui vient de se tenir à Venise, M. 1;
de l'instruction publique a décerné les

. d'officier de l'instruction publique ou d'oliic! : .
demie à quelques-uns des savants qui y - il
part.

Au nombre des nouveaux officiers d'Acàd aie
figure S. M. Norodom I-, roi du Cambodge.

— Le père Didon a définitivement quitté 1
vent de Corbara eu Corse, où il avait été, co:
sait, faire une retraite forcée à la fcuite de c, taiuj
discours prononcés à l'église de la Trinité.

Le père Dilon qui est rentré à Paris s '< :
d'un grand ouvrage sur le Christ.

LA QUESTION DES LOTEBfES
A propos de la loterie algérienne, le journal

l'Architecte' émet une idée assez ingénieuse.
Notre confrère demande pourquoi le prix,

d'un billet de loterie, au lien d'être à jamais
perdu pour l'acheteur, ne serait pas rèrûbbur-
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^l LE SECRET DES CHAMPDOCE

t>\ r.,,?8 r?',ard ' ««''tes, avait servi M. de Puyraandour,
M Sr^Uli lui avait donné le temps d'arracher le cou-
(âK,i !,ltd9 Mlle Marie, mais d'un autre côté il lo
;*l croch

CU
9Pait " ffitail-U dQnc sarveDU 1

uel(
I
u9 anl_

i, en
1
' a,"ilit d'un »on pas, en dépit de la chaleur en-

f .ie ires .forte, bien que le jour fût sur sou declm,
PW sou embonpoint aussi, qui lui rendait la

I
* K. ?énible, lorsque, en arrivant à la côte de
I liri 11' U aperçut Daumau, en grande conversation
| ph f.'dle du» la mère Rouleau.
| ^«ait, pour M. de Puymandour, une occasion de

s ,,'„!ter -Préparant, sans en rien dire, sa candida-
ii .m taL'? Cham bre, il faisait de la popularité et ne
1 \l qua,t .ian»ais d'adresser la parole aux gens qu il
ci«r K,'i trau quand il leur savait une certaine in-

. ?. JM- Or, Dauman, bien que décrié, était un très
1 < ' e' 'tes remuant agent d'élections.
F ie7tf

,onJour ' Président, lui cria-t-il ; quoi de

d'CS» battre Dauman s'était incliné jusqu'à terre.
ire. L ,?e blen fâcheuse nouvelle, monsieur le comte,

Sdad
 :

 °
n dit M- le duc de cham P

doce biea

" tjeduc!,., Est-ce croyable?

— C'est la jeune fille que voici qui vient - de me
l'appreudre, monsieur le comte. N'est-ce pas, Fran-
çoise ?

La fille de la mère Rouleau ne devint pas plus
rouge qu'à l'ordinaire, c'était impossible, mais elle
fit sa plus belle révérence et répondit :

— On m'a conté comme cela, au château, qu'il ne
s'en relèverait pas.

Et qu'a-t-il. ,
— On ne me l'a pas dit. J
M. de Puymandour semblait alterré.
— Un homme si robuste, murmu»a-t-il, et qui se

portait comme un arbre, quand je l'ai quitté l'autre
solr -

 Voilà ce que c est que de nous, observa philo-
sophiquement Dauman, on ne sait ni qui vit ni qui
meurt. On se croit bien assuré. . .

— Adieu, président, interrompit M. de Puy-
mandour, je cours demander des renseignements plus
précis.

Il se mit à courir, en effet, ce dont on ne 1 eut
guère cru capable, mais l'inquiétude le fouettait.

Dans la cour, tous les gens du château, réunis en
groupes, causaient.

Dè-> que parut M. de Puymandour, l'un d'trax sa
détacha et s'avança à sa rencontre. C'était Jean, le
domestique de confiance du duc.

— En bien!... lui cria SI. de Puymandour.
 Ah!... monsieur, quel malheur! mon pauvre

maître ..
— Serait-il donc mort ?
— Hélas !. .. il n'en vaut guère mieux.
Le digne M. de Puymandour tremblait comme une

feuille au vent.
— Mais, qu'est- ce, enfin, insista-t-il, comment cola

lui a-t-il pris ?
— Oh! comme la foudre, répondit Jean non sans

une hésitation visible. C'était avant-hier, vers cette
heure, tnousieur le duc se trouvait seul avec M, Nor,

bert dans la grande salle. Tout à coup, nous enten-
dons des cris, otit mais des cris effrayants...

— C'était M. de Chanïpdoce ?...
— C'était M. Norbert, monsieur, qui appelait au

secours. Nous accourons. Que voyons nous? Mon-
sieur le duc à terre, sans le souffle, la figure gonflée
et noire...

— Il venait d'être frappé d'une attaque...
— Pas précisément. Le médecin a dit que c'était...

attendez donc, ua empêchement...
— Vous voulez dire un épanehement... au cer-

veau.
— Peut-être. Go qui est sûr, c'est que s'il n'est pas

mort sur le coup, cela tient à ce que sa tète a heurté
l'angle d'un meuble, et que le sang a jailli naturelle-
ment, Gomme de juste, nous l'avons porté sur son
lit. Il râlait, alors, il se débattait, ses yeux éiaient
si bien retournés, qu'on n'en voyait plus quo le
blanc.

— Et pas de médecin ! murmura M. de Puyman-
dour.

— Onéiait allé en quérir un. Mais en attendant,
nous avions Méchinet, notre berger, qui est autant
dire vétérinaire, et qui s'y connuit aussi pour les
chrétiens. Il a saigne monsieur le ducaux pieds et
il lui a mis des vemouses. LB docteur, eu arrivant,
a tout approuvé.

— Et maintenaul ?
— A ce'te heure, on ne peut pas dire que monsieur

le duc soit mort, puisqu'il bouge encore... mais on
ne peut pas diru non plus qu'il soit vivant, puiscru'il
ne voit ni n'entend rien...

M. de Puymandour faisait d'honorables efforts
pour dominer sou émotion. .

— Quand on n'eat pas foudroyé, objecta-t-il, on se
remet.

Le vieux valet hocha tristement la tête.
— Autant qu'il ne se remotte pas, répondit-il d'un

ton funèbre, le docteur prétend que s'il en revient

il restera, sauf le respect quo je lui dois, imbécile.
—•Affreux!... oui, c'est affreux ! Un homme si ira.

marqùablo ! Je ne vous demande pas de me conduire
près. de lui, non, sa vue me causerait une trop
pénible impression, mais si je pouvais voir M Nor-
bert...

Jean eut comme un geste d'effroi.
— Y pensez vousl... monsieur, dit-il.
— J'étais l'ami de son père... le très inti;:

et si quelques consolalious pouvaient adoucir
leuce de son chagrin...

— .Impossible I interrompit le domestique d
farouche. M. Norbert est près de son père- .
quitte pas d'une minute, et il a défendu q •;' • .
l'appelât pour quelque affaire que ce fût»,., in •
faut que je le rejoigne, nous attendons deux i
médecins do Poitiers...

— Je me retire, alors... J'enverrai prendr.-. a
nouvelles ce soir. '

M. de Puymaodour se retira en effet, m'aîgWte-
ment, affaissé sous le poids de ses sombres T 'T -,
tions.

Le tonde ce domestique, son atlidude, ses reo
avaient ele si singuliers, qu'il en demeurait DI
cupp. '

Lui avait il bien dit toute la vérité? Cette su >ita
attaque n'avait elle pas quelque raieon ira'on
lor.',v«ut de cacher? Pourquoi Norbert refu
ainsi de recevoir ceux qui venaient h visiter'
semblait flairer quelque mystère.

Ce qui le frappait surtout, c'est que Norb ,
trourait seul avec son père lors do l'accident

L esprit encore tout plein des résistances
fille, U en amyait à conclure que le duc avait t >
chez son fils des répugnances pareilles, qr>';i
voulu les vaincre de haute lutte, qu'une scèm
lenle son était suivie, ot que le terrible
homme avait été foudroyé au milieu d'un u
de colère. flU 



sable dans un délai déterminé, tout comme ce-
lui des coupons commerciaux ou des obliga-
tions d'un emprunt.

Il suffirait, en effet, pour cela, de reconstituer
le capital au moyen d'un prélèvement fait
sur le produit de la loterie et placé à intérêts
composés.

De la sorte, tout acheteur do billets devien-
drait un porteur dont le titre conserverait sa
valeur indépendamment des chances de gain
au tirage, ce qui assurerait aux billets un écou-
lement facile et rapide, tout en moralisant le
principe même dé la loterie, au. point de per-
mettre à l'Etat dé la rétablir à titre permanent
et dans un but de prévoyance nationale. 

Avec le système qui consiste à. attendre
qu'une catastrophe se soit produite pour orga-
niser la loterie destinée à en atténuer les effets,
il est impossible que les secours arrivent ja-
mais en temps utile. Tandis que, en établissant
une loterie permanente à raison de un million
de billets par mois, on aurait constamment en
réserve une grosse somme 'immédiatement ap-
plicable aux désastres publics ou privés dignes
d'intérêt.

Il n'est pas même nécessaire, pour réaliser
co plan, de rien changer à la loi actuelle, car
elle laisse à l'Etat la faculté d'autoriser les lo-
teries dans un but déterminé.

„ —~— —~.^fi.. ——

Etranger

Troubles en Calabre
Rome, 6 novembre. — Les manifestations publiques se

répètent ù Ileggio de Calabre, à propos d'une nouvelle
taxe inventés par l'autorité municipale. Dimanche der-
nier plus de 10,000 personnes se rendirent à.la préfecture,
où des délégués parlementaient avec l'autorité. Pendant
ce temps la foule, excitée, ayant beaucoup crié : « A bas
la municipalité ! » se rendit à la mairie dans l'intention
d'y brûler les rôles de la taxe; elle en fut empêchée
par la troupe qui occupa la mairie. Trois sommations
furent faites sans résultat ; â la sonnerie du clairon, les
manifestants répondaient : * A bas l'impôt ! à bas la
municipalité ! » La foule se dissipa cependant mais de
nouvelles manifestations sont probables.

^ak..Xlezxi£bs;xi.e 

L'armée allemande
Berlin, 6 novembre. — li résulte d'un rapport adressé au

Conseil fédéral sur le chiffre de l'effectif de l'armée alle-
mande pendant l'année budgétaire de 1882 ù 1883, que
cette armée compte 18,134 officiers, dont 14,105 Prussiens,
1,137 Saxon?, 773 Wurtembergeois et 2,216 Bavarois;
61.6-11 sous-offleiers, dont 39,581 Prussiens, 8,283 Saxons,
2,841 Wurtembergeois et 6,366 Bavarois, et -127,274 capo-
raux et soldats, dont .330,029 Prussiens, 27,606 Saxons,
18,815 Wurtembergeois et 00,224 Bavarois.

le roi Alphonse XII à Vienne
Vienne, 6 novembre. — D'après plusieurs journaux

viennois, on s'attend, dans les cercles de la cour, à une
visite du roi Alphonse et de la reine Marie-Christine ;
êette visite aurait lieu au mois de janvier et serait l'oc-
casion de grandes fêtes. v

L'état de siège en Dalmatle
Les journaux italiens de Trieste disent qu'en présence

du refus persistant des jeunes gens d'accepter le service
de la Landwehr, la proclamation de l'état de siège dans
différents dislricts dé Cattaro et de la Dalmatie est im-
minente.

Manifestation à Malte
Londres, G novembre. — Dansun meeting qui a eu lieu à

la Fleriana et auquel assistaient plus d , 7,000 Maltais,
en a vivement protesté contre les procédés injustes du
gouvernement local qui veut imposer la langue anglaise |
aux Italiens. Il y a eu de grands troubles qui ont néces-
sité l'intervention de la police. Plusieurs arrestations
ont été faites, et un certain nombre d'agents do la force
publique ont été blessés.
 Les Maltais s'e sont ensuite répandus partout en criant :

« Vive l'Italie ! vive la langue italienne ! »
Le lendemain, tous les murs de la ville étaient couverts

d'affiches portant en caractères énormes : « Vive l'Italie !
Vive la langue italienne ; à bas les sauvages de l'Eu-
rope !» ,

Au nombre des personnes arrêtées se trouve le rédac-
teur de la Fédérations. On dit qu'une pétition signée par
plus de 15,000 Maltais sera envoyée à la reine d'Angle-
terre.

L'AGITATION IRUNDAISE

Londres, 6 novembre. — Une dépêche de Lime-
rick, publiée par le Standard, mande que jeudi tous
les constables de la ville avaient déposé le bâton,
sign» disiinctif de leurs fonctions, et portaient au

, côté, en sus de leur sabre-baïonnette, un revolver
chargé. Le bruit a ccuru que l'ordre de porter le re-
volver avait été expédié mercredi du château de Du-
blin.

Le même journal annonce qu'un transport arrivé
jeudi à Queenstown y a débarqué 560 hommes du
60 régiment et de la rifle, brigade destinée à renfor-
cer les garnisons irlandaises.

— Les ramifications provinciales delà Land Lea
gue des femmes se plaignent de ce que leurs mee-
tings sont interdits, taudis que l'association cen-
trale à Dublin peut tenir ses réunions sans être mo-
lestée.

L'autorité ayant allégué, en réponse à ces plaintes,
que la dernière réunion de la Ladies Leagua avait
été tenue par surprise, miss Anna Parnell a fait an-
noncer publiquement pour mercredi matin un mee-
ting qui n'a pas été empêché par la police, et au-
quel-a assislé miss Hélène Taylor, de Londres.

Dans cette réunion on a décidé la création d'une
Association destinée à venir en aide aux prison-
ni ers politiques et à leurs familles.

Miss Taylor, qui a beaucoup voyagé, a dit que
nulle part, si ce n'est en Turquie, elle n'a vu un
pouvoir aussi arbitraire que celui que le cabinet
anglais exerce actuellement en Irlande. Miss Tay-
lor a été élue présidente de la nouvelle Société de
secours aux prisonniers politiques.

Le Standard dit également qa'on a constaté que
les chefs de la Land League avai ent changé de tac-
tique et font inviter les fermiers à présenter leurs
requêtes à la commission du Land Act en nombre
si considérable quo ladite commission en fut dé-
bordée'.

Le tribunal a été averti que les dispositions soient
prises pour présenter 10,000 demandes des seuls
comtés de Glace et de Limerick,

La CiâiropÉI de Paoîlfàc
Lss journaux de Bordeaux BOUS apportent au-

jourd'hui des détails circonstanciés sur cette catas-
trophe qui, nos lecteurs le savent, a coûté la vie à
treize malheureux marins , en face de Pauiliac.
Voici les renseignements donnés par ces journaux :

Dimanche dernier, le navire Prosper-Corue, de Dieppe,
arrivait en rade de Pauiliac, venant de Terre-Neuve,
après une rude traversée. Le capitaine, M. Augais, était
mort en mer, le 26 octobre ; mais il avait exprimé le
désir d'être enterré à l'arrivée du navire à Puuilîac.

L'équipage, respectueux des dernières volontés de son
chef, garda le cadavre pendant cinq jours entiers, et le
second du navire, arrivé à Pauiliac, fit les démarches
nécessaires pour accomplir l'inhumation.

A cinq heures du soir, le corps du capitaine fut mis à' •
bord ue l'embarcation. L'équipage tout entier, moins
deux marins laissés à la garde du navire, prit place
dans l'embarcation. Le second du navire était à la tête
de l'expédition, qui se composait de 15 personnes en
tout.

On arriva à terre sans encombre et l'enterrement se fit
au cimetière de Pauiliac, au milieu d'un grand concours
de population, car bon nombre de marins de Pauiliac,
s'étaient joints à l'équipage du navire pour accompagner
le corps de ce capitaine, mort à la mer, à sa dernière de-
meure.

11 faisait nuit quand sonna l'heure de retourner à
bord. Les quinze hommes du Prosper-Corue, accompagnés
du pilote chanioleau, prirent place de nouveau dans
l'embarcation qui devait les ramener au navire.

Cette embarcation, trop petite, était tellement chargée,
que deux hommes seulement purent se mettre aux avi-
rons.

Bientôt, les gens qui étaient à terre perdirent de vue
le canot, car l'obscurité était à peu près complète. L'em-
barcation était arrivée approximativement à la hauteur
du chenal nord du Lazaret, quand on entendit de terre
de grands cris de détresse : le canot de ces malheureux
marins avait embarqué les lames par suite du clapote-
ment qui se produisait près du navire, et il sombrait,
entraînant avec lui les infortunés.

Parmi ceux-ci, le pilote Chanioleau, conservant son.
sang-froid, etaus.i sans doute connaissant mieux l'en-
droit où il se trouvait, se débarrassa de ses habits et
parvint à gagner la terre â la nage. Quatre marins au
nombre desquels était le second du navire, M. Sauton,
se cramponnèrent â l'épave de l'embarcation chavirée.
Ils furent poussés à terre par le Ilot et jetés sur les vases
du bord, où ils s'enfoncèrent jusqu'à la ceinture. Ils ne
pouvaient espérer se tirer eux-mêmes de ces vases mou-
vantes, et la mer commençait à monter. |

Heureusement, les deux braves douaniers du poste du

'

Lazaret accoururent à leur secours ; ils parvinrent à reti-
rer doux de ces malheureux et 4 les ramener à bord, où
des soins intelligents leur sauvèrent la vie. Ils sont
aujourd'hui hors de danger. Quant aux deux autres,
rejetés sur les vases, Us étaient morts de froid quand on.
parvint à les retirer. Le malheureux second du navire
était un de ceux-là.

Les onze autres marins qui montaient l'embarcation
ont péri dans les Ilots, et leurs corps n'ont pas encore
été retrouvés, malgré toutes les recherches.

Dès qu'on enteudit à Pauiliac le cri d'alarme des nau-
fragés, tous les moyens de sauvetage furent mis en
œuvre: gondoles, embaraations s'élancèrent à la recher-
che des malheureux, mais la nuit rendit tous les secours
inutiles et l'on ne put arracher à la mort que les trois
marins dont nous avons parlé plus haut.

Voici les noms des seize naufragés avec l'indication du
sort de chacun d'eux:

Chanioleau, pilote; Duhoraoy, matelot; Debonno, ma-
telot, sauvés.

Sauton, g- capitaine ; A. Heurteaux, matelot, morts en
arrivaut à terre. ,

Iloussel, Defrarice, B. Heurteaux, Pareix, Lefèvre, Dé-
tain, Villedieu, Leroy, Lancel, B. Duhornoy, matelots,
disparus.

Daman, mousse, disparu.
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Nouvelles militaires

Saint- Etienne, 6 novembre. — Ainsi que nous
l'avons annoncé, les officiers de la réserve et de
l'armée territoriale ont offert hier soir un punch à
MM. les généraux et officiers do la nouvelle garni-
son de Saint-Etienne.

Le cercle des officiers avait été, pour la circons-
tance, décoré avec beaucoup de goût, les fleurs
rares étaient prodiguées et, grâce au bienveillant
concours de la musique du 102 • territorial, ,1a fête
avait un charme exquis de patriotiqu» sympathie.

Ea répouse au toast porté par M. Kaps, chef do
bataillon du 102- territorial à MM. les généraux et
officiers de la garnison, M. le général Février a bu
à l'union de l'armée territoriale et de l'armée ac-
tive, puis, faisant une délicate allusion aux batail-
lons de nos nouveaux régiments, les 16" et 38* de
ligne qui sont en Afrique, M. la général Février a
terminé en disant :

« 11 ne faut pas oublier les camarades qui sont.
« en train de planter le drapeau français sur les
« casbahs de la Régence de Tunis et du Sud Ora-
« nais.

Des applaudissements unanimes ont accueilli ce
langage si patriotique et surtout si Français.

Et malgré nous, nous le comparons aux parolas
virulentes et anti-nationales dont retentissent les
échos des meetings, soi-disant populaires, dont on
assourdit nos oreilles.

Un nouveau meeting

En fait de meeting, Saint-Etienne n'aura pas à se
plaindre. Deux ne suffisaient pas, car on nous
en annonce un troisième pour mardi, 8 courant,
toujours salle du Cirque.

De hautes sommités intraniigeantes de Paris nous
feront l'honneur de nous éclairer au sujet des affai-
res tunisiennes. Nous pouvons d'ores et déjà an-
noncer que M: de Billing, celui qui a découvert la
petite bête et tant d'autres choses sur ladite question
tunisienne, prendra la parole, ainsi que MM. Al-
phonse Humbert et Paul Leeonte.

Accident

Ce matin, vers 10 heures, on a trouvé le nommé
Ferry, graveur, âgé de 60 ans, étendu sans vie sur
le plancher de la chambre qu'il occupe, rue Valhe-
noîte, 23.

Transporté à l'hôpital, il a été examiné par l'in-
terne de service qui a déclaré avoir peu d'espoir de
le sauver.

La cause est purement accidentelle.

Procès de presse

Grenoble, 6 novembre. — Notre confrère, le
Réveil du Dauphiné, est poursuivi en diffamation
par l'abbé Dagorne, député des Côtes-du-Nord.

L'affaire viendra devant le tribunal correctionnel
de notre ville, le 15 décembre prochain.

Le fameux abbé fait assigner tous les membres
du conseil d'administration du journal.

Tentative de suicide

La nommée Claudine Ferret, âgée de 18 ans,
bonne do café chez M. Jessey, rue Gréqui, a essayé
hier soir, vers 6 heures de mettre fin à ses jours en

se précipitant dans l'Isère, près du „i **
pierre. ' v a au vieux p0ll.

Un jeune homme, qui a refusé ,i. r
son non. l'a retiré de l'eau saine et Zl <°^k

Une lettre do reproches adressés car Ve'
à^tto jeune fille Serait !a causent Z^À

Vol qualifié
Des malfaiteurs se sontintroduils dan» ,

vendredi a samedi, dans les ™;' 5 n? lâ »ttiiJ
gérant du Réveil duBaupfnnfltl.t M

VMill
rentière rue St-André, 8, en frac ufe\Li»C

Ils ont soutiré une certaine ouàntï té i« ^or|««
ont bu ou emporté. quantité de vin

 q
l

La police est à la recherche de ces individu,*

Grève des ouvriers charpentiers deL
Les ouvriers charpentiers de notre ville vn», "

une souscription pour venir on aide à "eux }M
qui sont en grève depuis quelques jours> *\

Théâtre de Grenoble

Mardi prochain, jour de la représentation t
par Mlle Agar on jouera le SourgeSt S
homme, de Molière, et Iphigénie en'JUffl
Bacine. -"«««e, j

Le meeting de Vienne

Vienne, 6 novembre. — Notre ville a »,
meeting aujourd'hui, à 2- heures du soir Z !»
Théâtre. '* s*iki

L'assemblée était nombreuse; divers orat™
été entendus et plus ou moins bien écoutés n 0Bl
eu par conséquent quelques orages, mais'^j
tempête. b ' ™ls Pasie

On nous a répété les discours prononcés u
et la même résolution blâmant la guerre timt.? 011'
a été votée. * lw»sieiu,

Bref, un moment d'agitation qui se calmera ,u
Une quête a été faite au profit des srévil! î'

Villefranche ; elle a produit U francs. grevistes *

MEETING A L'ALCAZM
Malgré le tapage fait autour du meetin» b,

hier a lAlcazar, la foule Savait répondu eS
nombre à l'appel qui lui avait été fait. L'asserS
n était pas pure de tout alliage, et bon uombtB !
réactionnaires, attirés par la curiosité, avaien
apporte leur pièce de dix sous au comité de l'Ait™»
en détresse. "".

On procède à la nomination du bureau; de».
breuses voix réclament Tony Loup, qui, après a»
un instant décliné cet honneur, finit, en bon sera
teur, par se rendre au désir du peuple sorte
Les citoyons Garnier et Golte sont nommés as»
seurs elle grand électeur Albert, secrétaire

Les citoyens Duverdier et Duportal, arcades mit
deux têtes dans le même bonnet, sont acclaifi
présidents d'honneur.

Sur l'estrade, nous remarquons MM. de Bill»
Humbert, Leeonte, Portalis et son fidèle Girard "

Le premier orateur inscrit est le citoyen Trous-
selier, un comparse. Avec un fort accent mèridio-

, nal, il s'élève contre les excentricités des oralw
du meeting du dernier dimanche et fait nue criai
à fond de train contre les socialistes revoirait
naires. Il tape dans ses mains, frappe sur la bail»
trade.et ses paroles ampoulées excitent le rire d'un
bonne partie de l'assistance.

Ceux qui prêchent la violence, dit-il, sont dessy»
phantes, des fourbes et des hypocrites. La questin
sociale a été exploitée par les courtisans du peuple.
Ces gens cherchent à effrayer la nation par tais
théories insensées et il ne faut pas oublier quec'esi
en s'appuyant sur la peur inspirée par ces idàesque
les réactionnaires ont toujours triomphé.

Les assistants écoutent l'orateur avec indifférait :
mais l'attention se réveille quand M. de BilliiÇ
paraît à la tribune.

Ce n'est pas sans un sentiment de mépris inffi
d'une certaïue pitié que l'on voit cet ancien dipli-
mato, jouer le triste rôle auquel il s'est condamné,
mais sa conduite a déjà été assez flétrie pour que
nous ne nous appesantissions pas davantage sut a
sujet.

Le front proéminent, les yeux vifs, le -visage pâ/c
entouré d'une barbe noire, M. de Billing, M «Mît"
pas d'un certain talent oratoire.

Il n'est dit-il, ni orateur ni politicien, il a Pf'
26 ans an service de son pays, et il réclame l'in-
dulgence de l'auditoire à un double titre, parte q«
son père était Alsacien et sa mère Lyonnaise.

Il est indépendant, et a donné sa démission porc
pouvoir dire toute la vérité sur les affaires de Tunis,
car il ne faut pas s'en rapporter aux déclaration!
du gouvernement, M. Jules Ferry ayant élevé «

Ainsi, l'intérêt et la passion aiguisant la pénétra-
tion de M. de Puymandour, il arrivait presque à la
vérité.

— Si cela est, pensait-il, que M. de Ghampdoce
meure ou qu'il reste idiot, Norbert rompra nos pro-
jets d'alliance.

.Cette possibilité l'épouvantait si fort, qu'il croyait
déjà s'entendre signifier la rupture. Que ferait il
alors ?

Un seul moyen s'offrait de conjurer ie ridieule :
marier sans "délai Mlle Marie à M. do Groiseoois,
qui était encore un parti brillant et honorable, il le
savait bien, quoi qu'il eût dit...

Une voix qui éclata à son oreille l'arracha en
gurcaut à ses réflexions.

C'était la voix de Dauman que le hasard ramenait
encore sur son chemin.

— La petile avait elle raison, monsieur lo comte ?
demanda le « Président. »

— Hélas ! oui. Mon pauvre ami de Ghampdoce est
au plus mal : ces épauchsments au cerveau ne par-
donnent pas.

— Ainsi, cest bien une attaque qui...
—: Oui, Président, oui.
Maître Dauman eut un geste désolé.
— Et M. Norbert ? interrogeât il. Monsieur le

comte lui a sans doute parlé ?
— Non. Ce malheureux jeune homme est au dé-

sespoir. .
Z. Dame!... On conçoit cela, fit hypocritement le

« président. » C'est un grand malheur t. ..Bien votre
serviteur, monsieur le comte.

Mais M. de Puymandour maudissait Norbert bien
dus' qu'il ne le plaignait. Que n'eût il pas donné
pour savoir ce qu'il faisait en ce moment. .. ce
qu'il pensait, surtout 1

Norbert était alors penché sur le lit de son père
agonisa» t, et, la sueur au front, le cœur serré par

l'angoisse, il épiait dans ses yeux nne étincelle de
vie ou une lueur de raison.

Trois jours d'épouvantable désespoir en avaient
fait un autre homme. Un de ces abîmes que le temps
ne saurait combler, le séparait à cette heure d'un
passé qu'il ne jpouvait se rappeler sans frissouner
jusqu'aux moelles..

C'est seulement à la dernière seconde, et lorsque
déjà son père touchait des lèvres de poison, qu'il
avait eu l'exact sentiment de l'horreur et de l'im-
mensité de son crime.

Tout son être s'était révolté, et il lai avait semblé
entendre les éclats d'une voix formidable qui lui
criait : Assassin ! parricide t. . .

Lorsqueson père était tombé à la renverse, il avait
eu la force d'appeler au secours ; mais, aussitôt
après, saisi d'une terreur folle, il s'était enfui vers
la campagne, au hasard, do toute la vilesse de ses
jambes, comme s'il eût espéré, grâce à la rapidité
do sa course, se dérober aux furies vengeresses des
remords, échapper aux clameurs de sa conscience,
se délivrer enfin de soi-même.

Pendant les premiers instants de confusion qui
suivirent la catastrophe, les gens du château qui
remarquèrent l'absence de Norbert ne songèrent pas
à s'en étonner. Peut-être pensèrent-ils qu'il était
allé chercher un médecin.

Seul, le plus ancien des serviteurs de la maison,
Jean, témoin de cette fuite précipitée, fut transi
d'une sinistre appréhension.

Il avait, il est vrai, pour ê're attentif, mille rai-
sons que les autres domestiques n'avaient pas.

Possédant toute la confiance de ses maîtres, il
n'ignorait rien des dissentiments qui séparaient le
père et le fils. Il connaissait leur violence à tous
deux, et savait qu'une femme se dressait entre eux,
qui les animait l'un contre l'autre.'

Témoin de l'emportement de M. de Ghampdoce
quand il avait fiappé son fils, Jean avait été con-

fondu lorsqu'il avait vu reparaître Norbert. Avec
quelles intentions revenait-il ?

Enfin, appelé par ses occupations près des bâti-
ments, il avait vu Norbert lancer dans la cour un
verre dont le contenu s'était répandu sur le sol.

Toutes ces circonstances réunies en faisceaux
paraissent au vieux domestiqué, si graves, si for-
mellement accusatrices que, dès que le duc fut dé-
posé dans son lit, il descendit à la salle commune
persuadé qu'il y trouvait quelqe indice.

Li bouteille contenant le vin du duc, était encore
sur la table, aux trois quarts vide.Comment expli-
quer ce fait f

Avec une grande circonscription, il versa dans le "
creux de sa main quelques gouttes, qu'il dégusta et
rej"ta aussitôt. Le vin conservait tout son bouquet
et ne donnait aucun arrière-goût.

N'importe. Obéissant à l'inspiration de son dé-
vouaient, Jean s'empara delà bouteille, et, sûr de
ne pas être observé, la porta dans sa chambre où il
la eacha.

Cette précaution prise, il courut recommander à
Mechmet de ne pas quitter le duc une minute, jus
qu'à l'arrivée du médecin, et, sous le premier pré-
te-ïîe qui vint à l'esprit, il sortit pour se mettre à
la recherche de Norbert.

Deux heures durant, il battit en tous sons les en-
virons : en vain.

Découragé, il regagnait le château par le sentier
de Bivron, quand, à la lisière du bois, sur lo re-
vers d'un fossé, il crut distinguer une forme hu-
maine.

Il s'avança... C'était Norbert qui était étendu là.
Le malheureux I... L'instinct, cette mémoire te-

nace de la chair, qui dans les tourmentes de l'âme
se substitue à la volonté, l'avait conduit, après une
course insensée, à cetta place où il avait aperçu
Diane pour la première fois, à ce sentier où il avait
ete remue par les plus puissantes émotions, où il

avait goûté les plus grandes, les seules félicités *
sa vie.

Le digne serviteur se baissa vers son jeune mail»
et, reconnaissant qu'il était comme privé de senti-
ment, il lui secoua rudement le bras.

A cette étreinte, Norbert se releva d'un bond ffl
poussant un cri.

Il lui avait semblé ressentir comme une brtfflw
atroce là où il avait été touché, et que celle n»111
qui s'abattait sur lui était celle de la justice, Hu-
maine ou divine, prenant possession de sa Pet'
sonne.

Jean devina, plutôt qu'il ne vit, ce mouvet»111

d'un indicible effroi.
— C'est moi 1. .. monsieur, prononça-t-il.
— Ah ! oui, en effet... Que veux -tu ?
— Je vous cherchais, monsieur, pour vous *

jurer de rentrer à Ghampdoce.
Norbert recula d'un pas.
— Rentrer au château !... fit-il d'une voix '*'

que, non!... pas maintenant.
— 11 le faut cependant, monsieur, votre abs*

paraîtrait inconcevable, elle ferait réfléchir, %
cher... et qui sait!... Votre place est près"11'
de votre père.

— Jamais ! . . . non. . . jamais t. . .
Il disait cela, mais il ne bougeait pas. Jean, »i0' '

passa son bras sous le sien, et l'entraîna.
Il se laissait conduire, n'opposant nulle rMj

tance à cette sorte de violence qui lui était laite-
trébuchait comme un homme ivre, buttant a t0

les cailloux ; il serait tombé s'il n'eût été souteu
Après une scène qui avait exalté ses nerfs jus? ^
un degré insoutenable, la réaction était venue'
tous les ressorts se brisaient en lui. ,,

Toujours au bras de Jean, il traversa la cour
château et gravit l'escalier. ,

(A wwej
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6 à la hauteur d'une institution gouverne-

nt .M^ïl rcillins refait alors l'historique de la ques-
m4 »',S déjà brûlante à l'époque du nums-

n, «"Iwa/e alors que ce donner taisait voter une
tPZWX de'6 Sintérêt pour le chemin de fer de

aNeI,iaBh° " .{ ïunis acte inqualifiable et con-
§f;V outes les lois. C'est co ministre que Bis-
B Traitait d'agent de change politique, qui le

m,  B5»t a engagé la Franco dans cette affaire.
S#?lnédition a eu pour but de soutenir les intérêts
«IloimeiF lroig Compagnies bien connues, Bône-

inM '# vfS» Batignolles et la Marseillaise. C est pour
"es. I»tl»"l.'.étég que la France dépense son or et son
Mile» b , i ue 60,000 mères de famille se demandent à

ri», t*
 e

iLire si leurs fils meurent de la fièvre typhïde
' P lC, otages inhospitalières de l'Afrique,

sî, I" 1', ,t.nr dit quo le bey de Tunis et les généraux
M k-Msont tout fait pour aplanir le différend. Il

il oii,,fj lutn310" le voya ge de M. Léon Benault à Tunis, pour
lelij,, r&?P6. JU Dey le privilège de la création d'une ban-

' obtei-ui £,,
est

 ^u re j,us clu j)£)y da congeftt ir ^ un
<Pe „„; violait les droits des autres nations qu'est

' *-l8i? «uerre.
donm T responsabilité des faits ne peut être imputée a
ffau?I ,. LniMtta, qui plusieurs fois a dit à l'orateur,
m  *' «us expédition était une pitoyable rentrée en

'' '«'n pour la République. Toujours, d'après M.
r- mbetta, la situation survenue entre la France et
Se est déplorable et son désir a toujours été do

« i wher une solution capable de satisfaire les deux
,ï, S:s !nles qui doivent être frères.

•allej, peup^ Ji
ropoSj M, de Billing raconte que le fameux

. * al e i Mostakel n'était pas soutenu par l'argent

il 01' 'Sien n>ais cien Par celui de l'ancien vice-roi d'E-
î Ï! lie chassé de son trône par l'influence française

Paslî désireux de se venger.
M Les grands coupables sont M. Barthélémy Saint-
j W traire qu'il prévoit devoir être le bouc émissaire, et

' S Roustan qui a dit lui-même à Paris ces impru-
« ti| ilentes paroles, que nous allions faire une guerre

'
SteSli

' ie3 Kr'oumirs n'ont été qu'un prétexte. De tout
[traps, les tribus à cheval sur la frontière, se sont
livrées à des déprédations réciproques qui n'excé-
daient pas par an 150,000 fr. à l'avantage, tantôt des

1 11 ]) uns, tantôt des autres.
M Dans son discours d'hier à la tribune, M.Jules

Ferry a soutenu que la Tunisie était un foyer de fa-
I natisme, dangereux pour notre colonie africaine,
I cela est faux, ce foyer existe en Tripolitaine et dans

]ô toil ja cyrénaïque et les fauteurs des insurrections sont
!n Ç des émissaires allemands.
'?* Nos gouvernants sont d'autant plus coupables

.* qu'ils BOUS ont engagé dans cette aventure, et ont
i1,!.*1 désorganisé notre armée alors que la Prusse aug-
mm mentait de 150,000 hommes son effectif. Il couclut en
i disant que la seule solution de la question est de

*' nous retirer peu à peu de la Tunisie et d'imiter le
18 w? sage exemple que nous a donné l'Angleterre dans
i serti- l'Afghanistan. 11 faut veiller à ce qu6 l'expédition
TeBl tunisienne ne devienne pas pour nous une nouvelle
aî* expédition du Mexique.

i M. Bessières , conseiller municipal, demande
î, "' quelques explications à M. de Billing. Il a laissé
&WBW tntei,dre que nos frontières étaient ouvertes et que
p.,,. la France courait de grands dangers de la part
, p> d'une nation ennemie. Il le prie de vouloir bien pré-
m - «séries faits.
lro!ls' M. de Billing répond en termes fort vagues, de

le™1,;' façon à laisser croire que les assertions avancées
, ff par lui ne reposent pas sur des bases bien solides.
H Le rédacteur de i Intransigeant, Alphonse Hum-

35!tl"' bert, lui succède à la tribune. Il remonte aux saur-
™M ces de l'expédition de Tunisie, en commence, non

'Hm sans talent, le fastidieux historique, et raeonte par
le menu les tripotages financiers.

ssw' 11 accuse tour à tour M. Gambetta, les ministres
mf et M. Eoustan. Ce sont toujours mêmes attaques
peiipt. pHiicieS) qu'aucunes preuves ne viennent soute-
rl1" air, déductions énormes tirées d'événements sans
° portée, réédition de tous les faits qui remplissent de-

puis plusieurs mois le journal de M. Rochefort,
I contes à dormir debout sur l'intervention de finan-

ciers allemands dans nos affaires, etc.
Gela dure pendant une bonne heure et demie, si

Men que l'auditoire se lasse et que l'orateur ter-
j.T mine son discours au milieu de l'indifférence gêné -

raie.
; La partie comique ne devait heuieusement pas

ïïJr faiçé défaut, et c'est le citoyen Leeonte, rédacteur do
ial la Vérité, qui en a fourni les éléments dans un
, ., discours baroque où il a parlé de la façon inepte dont
'P ' la 'guerre a été conduite, dé la manière ridicule dont
'™ on a mobilisé l'arméo en disloquant les régiments ;

i la seule chose qui ait été bien mobilisée, dit-il, c'est
L la fièvre typhoïde qui a été envoyée de Perpignan
'"" en Afrique.

L'assistance est de moins en moins attentive et
, c'est avec un soupir do soulagement que l'on voit

rf .' monter à la tribune le citoyen Gharvet, pour poser
jjï J des conclusions : tendant à la mise en accusation du
'
l
 i ']; ministère, et mettant on demeure les députés de

Lyon d'appuyer cette proposition, sous peine d'être
! cpnsidérés comme complices et déchus de leurs

HSÎ mandats .
One centaine de mains approuvent ; la séance est

es i', levée et la foule se retire paisiblement.
En somme maigres résultats après tant de récla-

jiaitit mes. La montagne une fois de plus n'a accouché
senti- que d'une souris.

id en ~ " "

»; LE CONCOURS D'HORLOGERIE
, ta- _. -

per-
ïout ce que Lyon et les environs comptent d'e-

stant muleg de Bréguet s'est trouvé réuni hier, dans la
salle des réunions industrielles, au Palais du Com-
merce, où avait lieu la distribution solennelle des
récompenses décernées à )a suite d'un brillant con-

0- Cours par la Chambre syndicale de l'horlogerie de
Lyon. J

MM Un eurs représentants de l'horlogerie parisienne :
*' ii »1 Ro{ianet, président de la Chambre syndicale et

a? 1 école d'horlogerie de Paris, Paul Garnier et Ré-
gent» ,!,er' membres du conseil d'administration de l'école,
cliei- p u,iius Saunier, directeur de la Revue chronomé-
dulil trmie, étaient venus assister à cette cérémonie qui

8 eu lieu sous la présidence de M. Verrier, président
ue la Chambre syndicale lyonnaise.

lut* s séance a débuté par .une série de discours
81 ?an? lesquels les orateurs ont tour à tour démontré

«nécessité du développement de l'instruction pre-
î-esi mière des jeunes gens qui se destinent à l'art déli-
te, at de l'horlogerie et à l'utilité de la fondation à
ma i °,a d'une éfiole professionnelle, qui seule, peut
.te» ,. rendre à la seconde ville de France, la première par
squ « travail, comme l'a dit excellemment un des délé-
W, «ues parisiens, les excelleates traditions des maîtres

anciens,
ur * Entre temgs la fanfare la Lyre de Perrache a

«gale les invités des meilleurs morceaux de son ré-
) Wtoire. Puis a eu lieu la distribution des récom-

penses décernées par le jury du concours, composé

de MM. Blanc, Petitin, Roussiol, Guiche, Bour-
geois et Drevon, rapporteur.

"Voici la liste des principaux prix :

Médailles d'or : MM. Martin, à Orléans ; Baud, à
Lyon.

Médailles de vermeil : MM. Beillard, à Anet
(Eure-et-Loir) ; Jacquemin, à Lyon.

Médailles d'argent: MM. Forgerit, à Marmande
(Lot et-Garonne) ; Hervet,à Villeurbanne; Hardig,
à Autun ; Béraud, à Bourg; Hemmel, à Lyon.

Médailles de bronze : M. Marmet-Carré, à Mâcon.
Diverses autres .récompenses consistant soit en

beaux livres, soit en instruments d'horlogerie, ont
été attribuées à un grand nombre de jeunes gens,
parmi lesquels nous avens remarqué MM. Massard
fils, Caerifat et Mercier, tous trois horlogers à
Lyon.

L'exposition des travaux des lauréats autour de
laquello se pressaient tous les invités a été fort re-
marquable, au dire des personnes compétentes et
le jury a hautement proclamé la perfection des
appareils qui lui ont été soumis.

Comme il convenait à une réunion d'artistes en
horlogerie, la fête s'est terminée par un dîner fort
bien réglé dans lequel le restaurateur Antoine a
fait montre de toutes ses qualités culinaires.

 —

CMMinii LOCALE
AUJOURD'HUI

Lundi, 7 novembre, 311" jour de l'année. Soleil:

lever, 6 h. 58 ; coucher, 4 h. 29. Les jours baissent de

4 minutes.

Ephémérides (1832). Arrestation de la duchesse de

Berry, à Nantes.

Par décret en date du 4 novembre, M. Sltrauch,
cspitaihe en premier au 14- escadron des équidages
militaires, à Lyon, est nommé chef d'escadron en
remplacement de M. Lallement, retraité.

Le Journal officiel publie la note suivante :

« Beaucoup de personnes continuent à s'adresser
à M. le ministre de l'instruction publique pour sa-
voir quelle solution ont obtenues les demandes de
bourses dans les lycées et collèges qu'elles ont pré-
sentées ou recommandées.

o Toutes les bourses dont disposait M. le ministre
ont été attribuées par le décret du 10 octobre d«r-
nier. Il n'y a plus de fonds disponibles pour en ac-
corder des nouvelles.

« Les personnes qui ont obtenu des bourses en ont
été avisées aussitôt après la signature du décret ;
mais il est impossible de répondre à celles dont la
demande n'a pu être accueillie faute d'un crédit plus
élevé.

« En effet, le nombre des demandes de bourses s est
élevé cotte année à près de vingt mille, et la plu-
part des candidats avaient subi d'une manière satis-
faisante leur- examen.

« Or le gouvernement n'a pu disposer, par le dé-
cret du 10 octobre, que de 210 bourses de lycées et
de 140 bourses de collèges. »

Le ministre de la guerre a pris la décision sui-
vante, relative à la délivrance des armes mises à la
disposition des sociétés de tir ;

Mon cher général,
Une lettre collective du 28 jnillet 1SS1, numéro 31-11,

vous a lait connaître que le dépôt de garantie à réaliser
par les sociétés de gymnastique pour les armes qui
leur sont prêtées par les magasins de l'Etat, était réduit
à 25 fr. par arme.

Cette mesure m'ayant paru devoir être équitablement
étendue aux sociétés civiles de tir, j'ai décidé, à la da.te
de ce jour, que ces sociétés n'auraient plus à consigner
qu'une somme de 25 francs par arme à la caisse des dé-
pôts et, consignations.

Toutes les autres dispositions concernant ces sociétés,
qui sont énumèrées dans la circulaire du 6 juin 1878,
n- 39, continueront d'ailleurs, à être appliquées dans
leur forme et teneur.

On a arrêté hier soir dans un restaurant de notre
ville, rue de la République, un individu qui trouvait,
par un moyen aussi déshonnête qu'ingénieux, que
manger les meilleurs plats et les plus fins desserts
sur un menu de restaurant, en payant le moins que
possible, était la solution du double problème de la
satisfaction de l'estomac et de l'épargne du numé-
raire.

Voici comment s'y prenait cet escroc : il se faisait
servir dans un bouillon un dîner on déjeuner très
copieux, très succulent, et, en prenant soin de n'être
pas vu de ses voisins, au besoin demandant où se
trouvaient les water-closet, il effaçait, sur la carte
qu'on lui avait donnée à l'entrée, les marques au
crayon de la servante, et les rétablissait aux prix de
plats moins chers. Il effaçait ainsi les plats marqués
0,60, 0,75 ou 1 fr., pour marquer au crayon des
plats marqués 0,45 ou 0,50, et faisait pour 1,50 à
2 fr. des repas qui auraient dû être payés 3 ou 4 fr.
Il agissait de même pour le vin, et, s'étant fait ser-
vir du « supérieur », ne marquait que l'ordinaire.
On faisait l'addition au comptoir, il payait et le
tour était joué.

Malheureusement pour lui, la gérante de l'établis-
sement où ce gastronomme indélicat disait hier
soir, l'avait observé, et, quand il présenta sa carte,
elle lui rappela qu'on lui avait servi tel ou tel plat
qui valait le double de ce qui était marqué.

La bonne confirma le fait. Il se troubla, et le maî-
tre do l'établissement , hélant deux gardiens de la '
paix, le fit conduire au poste.

Se voyant arrêté, notre homme, un nommé Théo-
phile L..., avoua faire ce trafic depuis deux mois.
On l'a transféré à la Permanence.

Hier, dans l'après-midi, M. Louis Villard, âgé do
53 ans, corroyeur, montée du Gourguillou, a glissé
sur les escaliers de la cave d'une maison de la place
du Gouvernement et est tombé d'une façon si mal-
heureuse qu'il s'est grièvement blessé à la tête et
luxé l'épaule droite.

Après avoir été l'objet d'un premier pansement à
la pharmacie Rieaux, rue Saiat-Jeau, il a été con-
duit en voiture à l'Hôtel-Dieu.

L'essieu d'une voiture conduits car M. Minau-
dier, marchand de comestibles, quai Saint-Antoine,
étant venu à se rompre sur le cours d'Herbouville,
le véhicule a versé sur le coté.

La circulation des tramways a été interrompue
pendant 40 minutes. Aucun accident de personnes
a déplorer.

Des passants ont trouvé hier matin à 8 heures
divers effets d'habillement sur le bas port du quai
Claude Bernard, près du pont de la Guillotière.

Ils consistent en un pantalon, un gilet et un
tricot de laine.

On pense que le propriétaire de ces effets a cher-
ché la mort dans le fleuve.

Le nommé Alexandre G..., âgé de 27 ans, jardinier,
se procurait à bon marché, les plantes qu'il vendait
fort cher à ses clients. Il les prenait simplement,
pendant la nuit, dans le parc de la Tête d'Or.

Cet individu a été surpris hier, au moment où,
chargé de son butin, il escaladait la barrière du
parc, en faco de la rue Tête-d'Or. Il a été immédia-
tement conduit à la Permanence, où il a été écroué.

Jean B..., âgé de 22 ans, manœuvre, demeurant
rue Grôlée, essayait de vendre à vil prix quatre
coupons d'étoffes.

Les gardiens dé la paix, mis au courant de ces
manœuvres, par des personnes à qui il avait offert
ses marchandises, l'ont arrêté dans un cabaret de
la rue Dunoir. Comme il n'a pu justifier la prove-
nance des étoffes, B.. . a été arrêté.

Une bande de souteneurs se battaient hier soir
vers minuit dans la rue de la Reine.

Qn entendait crier : « Arrêtez-le, arrêtez-le. »
Les gardiens de la paix sont arrivés et ont em-

mènes au poste deux de ces intéressants particuliers.

Société de Géographie

La Soeiélé de Géographie de Lyon prie les lauréats de l'ex-
position de retirer leurs diplômes et médailles au siège
de la Société, quai de Retz, 26, tous les jours de 10 h,
à S heures.

Voici, d'après Lyon médical, le dernier bulletin
sanitaire de notre ville ;

Cette semaine, il y a une augmentation notable dans
la mortalité, imputable aux sévices des maladies
chroniques, et plus particulièrement des lésions organi-
ques du cœur et des affections de l'appareil respiratoire;
c'est un des premiers effets du froid humide que nous
venons de traverser.

Quant aux affections aiguës des organes de la respi-
ration, elles ne sont, pas sensiblement plus fréquentes
que la semaine dernière.

Les maladies infectieuses, prises dans leur ensemble,
sont plus nombreuses. Ici des scarlatines, des rougeo-
les, des varioles, là des fièvres typhoïdes, des croups et
des érysipèles.

Il y a des suites de couches graves, et relativement
fréquentes, si on les met en regard du chiffre de la na-
talité, descendu très-bas.

Comme maladies saisonnières, notons des affections
rhumatismales et névralgiques, des congestions et des
apoplexies cérébrales, et des méningites chez les en-
fants.

Le taux mortuaire annuel est plus élevé: 29.8 par
mille habitants ou lieu da 24.4 ; il était seulement de 21
pour la semaine correspondante de 1880.

Mortalité de Lyon (population en 1876 342,815
habitants). Pendant la semaine finissant le 29 oc-
tobre 1881, on a constaté 193 décès, répartis comme
suit :
Variole 2
Erysipèle 2
Scarlatine, 3
Croup 4
Fièvre typhoïde 5

— muqueuse...... 0
— Catarrhale, 0

Angine couenneuse 0
Coqueluche..... 1
Faiblesse congènit 4
Affec. puerpérales 6
Pneumonie 14
Pleurésie 1
Phthisie 25
Catarr. pulmon. chron.. 16

Il y a eu pendant cette se
de naissances.

Maladies du cœur...... 15
Entérite, diarrhée 11
Dyssenterie 1
Cholêrine 0
Choléra 0
Maladies du cerveau... 23
Moelle êpinière 2
Affect. chirurgicales.... 6

— cancéreuses 14
Autr. malad. aiguës.... 10

— chroniques 18
Causes accidentelles... 2
Naissances 140
Morts -nés,..; 15
Décès 193

maine 5S décès de jlus que

Le costale à'm Consul américain
Dans une lettre adressée à quelqu'un, de ses amis,

un diplomate russe décrit comme suit le costume

que portait le consul américain â Yeddo, lors de la

dernière revue passée par le Mikado : ,

— « Comme nous nous y attendions tous, le con-

sul des Etats-Unis s'est distingué entre tous par

l'originalité de son accoutrement.

« Ce consul est un honorable commerçant, dé-

pourvu de teut grade militaire ; son physique n'a

rien de martial ; au contraire; mais c'est peut-être

précisément pour cela qu'il s'était affublé d'un cos-

tume guerrier de fantaisie, dont voici les principales

beautés.

Commençons par la tête.

Le consul était coiffé d'un chapeau noir à larges

bords, comme ceux des croque-morts ou des quakers,

d'où pendait un large galon doré se terminant à

l'arri'ère par deux glands d'une longueur démesurée.

La redingote noire, de coupe très bourgeoise, était

entièrement brodée d'or et rehaussée çà et là par de

larges torsades en filigrane de même métal.

D'énormes épaulettes de général, des aiguillettes

d'aide- de-camp, une écharpe monumentale avec des

franges dorées aux deux extrémités, u» sabre de

• cavalerie, et enfin... d'énormes éperons vissés à des

souliers vernis, complétaient ce costume d'autant

plus étrange quo l'ambassadeur américain assistait

à la revue en habit noir.

On croirait lire une description du costume mi-

partie militaire, mi- partie civil, que devait porter

M. le comte de Chambord entrant dans sa bonne

ville de Paris, on 1873, après la fusion.

. « _

Variété s

Une publication intéressante

La Revue politique et littéraire annonce que la
correspondance de Napoléon III avec Mme Cornu,
sera décidément publiée en 1885 par les soins de M.
Renan.

Rappelons à ce propos que Mme Cornu joue un
rôle important dans les fameuses Conversations
avec des personnes distinguées, de M. Senior, cet
Anglais ingénieux qui notait, sans prévenir les gens,

tout ce qu'on lui disait, afin de l'imprimer plus
tard. Mme Cornu avait son franc parler et n'était
pas toujours enari table en paroles, même à l'égard
de son ami d'enfance.

Un jour, racontant que l'empereur pleurait d'un rien
pour des infortunes dont il était témoin et restait par-
faitement indiffèrent â celles qui ne blessaient pas sa
vue, elle ajouta ce mot cruel : « Il a la sensibilité dans
l'œil 1 »

Une autre fois (en 1862), elle parlait â M. Senior de la
conversion de Napoléon III au libéralisme, qu'elle ex-
pliquait par le goût de l'empereur pour les coups de
théâtre :

— Il adore l'imprévu, poursuivit-elle; son grand plai-
sir est de faire «uvrir de grands yeux ù l'Europe, à la
France et, par d"ssus tout, â ses ministres. Quant 11 faut
«igir, il ne consulte pas ses amis, encore moins ses mi-
nistres (en quoi il a peut-être raison); il ne réfléchit pas,
ne peso pas le pour et le contre ; il allume un cigarre et
se met à rêvasser jusqu'à ce qu'il lui vienne une idée qui
plaise à son imagination; alors il s'en empare et se croit
inspiré.

Dans la même conversation, Mme Cornu décrivit les
accès de colère de l'empereur.

— L'empire qu'il a sur lui est vraiment surprenant. Ja
l'ai vu casser son mobilier de rage, à la suite d'une con-
versation dans laquelle il n'avait donné aucun signe d»
colère.

L8 premier signe d'émotion, chez lui, est un gonflement
des narines. Ensuite ses yeux devienne»t brillants et ses
lèvres tremblent. Sa grosss moustache est destinée à
cacher «a bouche, et il a discipliné ses yeux. La pre-
mière fois que je l'ai revu, eu 1848, je lai ai demande ce
qu'il avait aux yeux. «Rien,» me répondit-il. Un jour
ou deux plus tard je le revis; ses yeux avaient encore
un drôle d'air. Je finis par découvrir qu'il s'exerçait â
tenir les paupières à demi-fermées et à donner ù ses
yeux un regard absent.

Toujours d'après Mme Cornu, l'empereur admirait
énormément Hernani, parce qu'il se reconnaissait dans
le héros de la pièce. Il s'appliquait entièrement ces
vers :

 Tu me crois peut-être
Un homme comme sont tous les autres, un être
Intelligent, qui court droit au but qu'il rêva.
Détrompe-toi. Je suis une force qui va.
Où,vais-je '! Je ne sais, mais je me sens poussé
D'un souffle impétueux, d'un destin insensé.

Si parfois, haletant, j'ose tourner la tête,
Une voix me dit : Marche 1

Mme Cornu, l'ayant surpris une fois le volume à la
main, lui communiqua son opinion sur la cause de sou
enthousiasme pour Bemani.~- Ah I que vous m'avez bien
deviné I répliqua l'empereur.

Mme Cornu s'était brouillée avec Napoléon III au
2 décembre.

Pendant douze ans le prince ne cessa de lui faire des
avances pour obtenir une réconciliation. Il lui écrivait
continuellement.

Il trouvait le temps, au -milieu des réceptions officielles-
du 1" janvier, de tourner un petit billet pot»r Mma
Cornu. Celle-ci se laisse toucher et, eu 1863, il y eut une
scène d'embrassade et d'attendrissement en présence da
l'impératrice.

Les vieilles habitudes de familiarité furent renouées.
Mme Cornu devint l'hôte assidu des Tuileries et tira de
ses longs entretiens avec Napoléon III la conclusion sui-
vante, qu'elle communique au public avec sa charité
accoutumée :

— Sa conscience ne lui reproche rien du tovit ; il est
vrai que jamais un Bonaparte n'a eu à se plaindre de sa
conscience.
, C'est le cas de rappeler le mot de Gourvllle: e Je pria
Dieu qu'il me garde de mes amis. »

Par ces quelques anecdotes que nous empruntons
à la Revue politique et littéraire, on peut juger de
l'intérêt qu'aura, pour les fureteurs contemporains,
la publication des mémoires de Mme Gernu.

TRIBUNE RÉPUBLICAINE
I Les ouvriers lyonnais

AVIS AUX TISSEUfiS

Les ouvriers tisseurs travaillant pour la naaissn Livet
et Turge sont priés de se réunir lundi, 7 novembre, à
8 heures du soir, chez M. Payet, cafetier, rue du Mail.
14. '

Réunion urgente.

 . » ' i .

MARCHES DE LYON
Lyon, i novembre.

Grains
On a payé :

Blés du Bauphlné, 1- choix, 80, 75.
Blés du Dauphinè, ordinaires, 30,50.
Avoines de pays 1" choix 21,25 4 21,50.
Avoines" ordinaires 21.
Seigles, du Dauphinô 20 à 20,25.
Sarrasins, 19,25 à 19.50.
Orges (1-- choix) du rayon, 22,50.
Orges ordinaires 21.

Farines et Sons
On a payé :
Marques supérieures 67.»» a 59.59
Farines de commerce, 1res 54.40 » 8B!»»
Farines — rondes 53.50 » 5U»»
Farines de boulangerie Ire »i>.»» > M, ,»
Farines rondes sur blé 55.,,» „ &a.£0
Farines rondes ordinaires, 03.60 » ?î.»
Sons de blés blancs 16.»» » 15J50
Gros sons de blé tendre 14.»» » ig'50
Recoupes de blé tendre 12.»» » »»'«,
Fleurages blancs 17.50 » 1&»»

— bis 15.»» » ig.gQ

Pailles et Fonrragcs
On a payé :
Paille de froment, 5.35 & g.gjj

— seigle, 5.50 » „;,„
Foin du pays, 13.„„ „ 12.50
Foin de Bourgogne, 16.50 » »».»»
i;uzerne 13.»» » 18.50
Esparcettes et trèfles, n. BB „ 12,»»

Bestiaux
Marché de Lyon (Vaise)

;e«dt,3 novembre.— 4,168 moutons ont été amenés, surca
nombre 3,974 ont été vendus à raison de 75 à 90 fr les
60 kilos, poids mort, octroi non compris. Vente ealme

Le même jour, 700 porcs étaient sur le marché, 530 'ont
trouvé acheteur de 05 à 70 les 60 Itil. poids vif octroi
compris. Vente mauvaise. '

Vendredi, 4 novembre. — 980 veaux étaient à la vente -
tous ont été vendns de 60 à 58 les 1C0 kil. poids vif octroi
compris. Vente mauvaise.

Le même jeur. 558 étaient sur le nombre, 450 seule-
ment ont été vendus et ont été payés de 62 à 74 les S0 kil -
octroi non compris. Vente mauvaise.

FliSlpAll
Nous ne saurions trop recommander cette

pommade aux personnes atteintes de dartres
eczémas, maux de jambes, feux au visage
et plaies de toute nature; aucune de ces ma-
ladies ne résiste à son emploi. — Prix du

P.ot„; *. fr - 5 ? : Dépôt à Lyon : Ph. Davallon
pl.bt-Pierre et ph. Lemonon, pl.Perrache: à St-

Lticnn® ; Ph.du majorlDuplat, à Valbenoite.



CHOSES & AUTRES
locomotives chauffées au bois et au pétrole

Le chemin de fer de la mer Caspienne à Akhai-Tekê
est desservi par des locomotives chauffées au bois. Cette
ti&no pusse cependant dans une zone singulièrement ri-

 .-n .sources de pétrole.
• is le but de fournir cetto huile minérale à toute la

ligna, on va construira un chemin de fer il traction de
il reliant la station do Bals-Ischom à la montagne

àfjib du pétrole.
L'a longueur de cette nouvelle voie sera de 00 verstes.

Son mportance est très considérable, pas autant pour le
transport du pétrole, qui peut être amené plus facile-
nient â destination par un système de couduits à ras

irre.que pour assurer le transport de tout ca qui
est nécessaire pour l'exploitation du pétrole, laquelle
promet de prendre une grande extension.

Di ns à ce propos que d'après la Novoie Vremia (la
Nouveau Temps) il se trouve actuellement dans les eaux
do Salnt-Pétersboùtg un vapeur de construction toute

iuKère venant des chantiers de Rothenbourg (Suède)
e e'stinè au transport du pétrole sur la mer Cas-
pionne.

Ce vapeur, la ïirahma, appartient à la Compagnie No-
bel Sa destination' toute spéciale à. motivé Un système
iè ctaaiuïaffo aux résidus de pétrole ainsi que des chau-
dières d'un type tout nouveau. Le prix de ce navire est

.,'.000 roubles environ.

La révolte au couvent
Grand tapage l'autre jour au monastère de Zamfira

<ïloumanir).
Les nonnes s'étaient révoltées contre la supérieure,

dout elles voulaient à tout prix sa débarrasser, il pa-
rait que les noanes de ce monastère ne connaissent pas
d'obstacles quand elles veulent, se venger.

C'est û Zamlira également que la supérieure d'il y a
quelques, années fut trouvée étranglée un beau matin.
L'affaire demeura entourée d'un mystère que nous
ae chercherons pas à pénétrer aujourd'hui, puisque la
jastice n'a pas trouvé de coupable.

Mais voici le fait bien bizarre qui s'est produit ces
jours derniers. Pendant la nuit, on entendit du bruit au-
tour de la maison occupée par la supérieure. Effrayée,
'.Aie cria au voleur.

Mais le fait n'eut pas de suites fâcheuses; néanmoins,
rîfiB rouille de la localité prétendit que des brigands s'é-

:( introduits la nuit dans lo monastère.
L'enquête faite par M. Nêagu, premier procureur de

Prahova, a permis de constater que cette attaque noc-
>>,rua avait été une manœuvre de nonnes, un simulacro
do brigandage.

On n'a absolument rien volé, et les prétondues tortu-
ras n'ont peint existé.

L'émigration allemande
Pendant les neuf premiers mois de la présente année,

l'éimgration s'est élevée a 108,370 personnes. Dans la
période correspondante de l'année dernière, co chiffre
n'était monté qu'A 63.W2. On comptait celte année 20,452
étrangers parmi les émigrants, tandis que l'année der-
nière leur nombre s'était élevé à 23,760. Il résulte de ces
chiffres que le nombre des émigrants allemands a été le
double de celui de l'année dernière.

Le prix des places au théâtre russe
Les thêlîtres russes sont loin d'être, comme en Italie,

accessibles à toutes les bourses. Voici les prix des
places : Au théâtre Marie, un fauteuil au premier rang
coûte 72 roubles pour six représentations (environ 200 f.) ;
les places au paradis coûtent 40 kopecks (environ 1 fr.
00 c); les loges à six places coûtent, pour six représen-
tations, 150 roubles (environ 400 francs).

Et personne ne se plaint !

La rose cirage
Il existe, parait-il, aux Indes, une plante dont la cul-

ture, si elle était possible en nos climats, ferait une
sérieuse concurrence aux fabricants de cirage. Hibiscus
rosa simensis est le nom do cetle fleur. Elle dégage,
quand on la presse, une sève noire, huileuse, qui, èten
due et brillantée sur le cuir par la brosse, constitue un
cirage végétal incomparable.

Nos lecteurs nous saurons gré de leur donner quel-
ques pseudonymes de plusieurs de nos confrères pari-
siens :

Au Figaro, Etincelle, la marquis de Pont de Vez ; Qui-
dam, M. Ernest Daudet ; Pierre Quiroul, M. Poupart Davyl;
le Masque de fer, Philippe Gille,

Au Voltaire, Brummel- Bachaumont. M. Gérard ; L'homme
masqué, M. Bergêrat ; Seapin, M. Delilia,

Au Gil-lllas, Nestior, M. Henry Fouquier, qui écrivait il
y a quelques mois, dans ce journal sous le pseudonyme
de Renée ; Virgile Honnard, M. Louis L'ibacli.

Au Gaulois, iletwolio, Tarerni/, Triolet, Bravo, Sifflet, MM.
Paul Bourget, Cartelier, Mahin, Vassy et Ordonneau.

Le Sphinx, de l'Evénement . M. Tavernier.
Mme Colombier, du Henri] IV. M. Jehan Soudan.
Un Passant, du Rappel, Ûj Gustave Rivet.
SI. Emile Blémont, de partout, Jean Petit-Didier.
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Aujourd'hui, Mireille, opéra-comique.
Le Maître de chapelle, opéra-comique. — Divertissement.
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Théâtre-Bollecour |

Relâche pour répétitions générales. — Réouverture la
16 novembre 1831 pour les repésentations de Mme Judic /

Théâtre Delilîe (Cours du Midi) \

Tous les soirs, à S heures, spectacle varié des plus di- ,
vertissants. 1

' Casino '
ru» de la République

ïous les soirs, concert varié à 8 hetires 1/2.
orchestre tous la direction de M. Leone.

Scala-Boulïes

Tous les soirs, grand concert varié.

Alcazar

Tous les dimanches, lundis et jeudis, soirées dansan-
tes.

IMMflllF f FIMfîPII F
DE LYOW

"8 et 10, me de la Bourse, 8 et 10 {

Société anonyme r

AU CAPITAL DE 3,S5©,©4IO Francs r

Reçoit les Dépôts d'argent aux conditions
suivantes :

A vue 2 op
A 3 mois 3 op
A 6 mois 4 oxo
A 1 an 4 l|2op
A deux ans el au-dessus 5 op

ORDRES DE BOURSE - PAIEMENT DE COUPONS
AVANCES SUR TITRES ;

DÉPOTS, DE COMPTES COUBANTQ
et de Crédit industriel 4

SOCIÉTÉ ANONYME

Capital : Bo mim 0ft

Caisse île Report '
9, Rue de l'Hôtel- de- Ville, 9, Lyon

Le taux alloué, par la Caisse aux déRn.,
at de 6 50 OiO l'an net de tous fr! S^
a première quinzaine de Novembre '*'*

Les dépôts destinés à être employés en
lour la deuxième quinzaine de Novembre ».
eçus jusqu'au 18 Novembre.

Lyon, le 5 novembre 1881.

SELS VAUVSUÉ \
(Granulés) pour la Reconstitution artificielle «

DE TOUTES LES EAUX MINÉRALE!! t

Principales &wreeBi^'
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tContrexéville.Bussang, Eaux-Bonnes Pnlh> ;
« Reproduire Instantanément une Eau minèrale,c'esâoti, : °'
« arec les principes qui se détruisent par le séjour erSn 8|

« dans les bouteilles.»— 80 pour 100 d'Economi

PARIS, Tente eiigTO,MATHEYLEBELSG'23,rueBeaiiS *
JtiïOÏ. Ph" BERTRAND, 21 , place Bellecour. BroctaSl i

 te réJacteur gérant, P. ÂNNKQUIN". ~~-

Lyon. — Imprimerie du Républicain «luTÎMTr-

18, quai de l'Hôpital. '">


